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ON S'ABONNE, A ROANNE,
Chez M. ïcriny, imprimeur, rue du Collège, 9,
et rue Bourgneuf.

Chez M. snuzun, imprimeur, rue Impériale, 70.
A PARIS,

Chez M. IIavas , rue Jean-Jacques-Rousseau, 3.
—MM. Laffite, Bulliek et O, place de la
Bourse, 8.

Dernière levée de la botte au Bureau.
e li. matin Roane, et toutes les communes
desservies par le bureau de Roanne,
il h. 30 matin. Lyon, Montbrison.Clermont r.
3b. 30s. St-Elienne, Lyon, Boën, Noirétable
■ h. soir. Paris, toute la ligne et au-delà.
8 h. soir. Lyon, Tarare, Thizy et route.
8 b. 30 soir. Belmont, Cbarlieu, Nouilly.
9 h. soir. St-Etienne, Lyon et route. Mont-
brison, Saint-Sympborien-de-Lay, Tarare,
Tbizv, Régny, Cbarlieu, Charolles.

TABLEAU DES HEURES DE DÉPARTS DES TRAINS (SERVICE D'HIVER, A DATER DU 23 OCTOBRE, ENTRE PARIS ET LYON)
Trains se dirigeant sur Lyon. Trains se dirigeant sur Paris.
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Roanne, le \ Mars (806

Lundi 5 mars, à 8 heures du soir, dans la grande
salle dit Collège , M. le vicomte Ajassoit de
Grandsaglie fera l'étude du phosphate et de ses

composés, et signalera leurs applications.

MAIRIE DE ROANNE

AVIS
Une enquête administrative est ouverte sur le

projet d'un échange immobilier, à la suite de l'on-
verture de la rue sud-ouest de l'Hôtel-de-Ville,
entre la ville de Roanne et le sietir Voile, proprié-
taire et boulanger, rue Saint-Jean.
Elle aura lieu à la Mairie, le dimanche 11 de ce

mois, de neuf heures du matin à midi, par les
soins de M. Cuttier, juge-de-paix.
Les personnes qui auraient des vœux à expri-

mer pour ou contre ce projet, pourront prendre
connaissance des pièces déposées au secrétariat
de la Mairie, et se rendre aux lieu, jour et heures
indiqués pour l'enquête, afin de formuler leurs
observations.
Roanne , le 3 mars 1866.

Le Maire, BOULLIÈR.

— Le Courrier du Pas-de-Calais , en insérant le
décret qui nomme M. Levert à la préfecture de la
Loire, le fait suivre des lignes suivantes :

« En portant cette nouvelle à la connaissance
de nos lecteurs, nous éprouvons un double senti-
ment qui sera partagé, nous n'en doutons pas,
dans notre ville et dans tout le déparlement. Nous
nous applaudissons de la marque de haute cou-
fiance que l'Empereur donne à M. Levert en l'ap-
pelant à un poste aussi important que celui de
Saint-Etienne; cet avancement est naturel, il
était prévu. Mais ce n'est pas sans un vif regret
que nous nous séparerons d'un fonctionnaire qui
avait su, dès son arrivée dans le Pas-de-Calais,
conquérir l'estime et la confiance de tous ses ad-
ministrés, et dont la direction , paternelle autant
que ferme , conciliante autant que dévouée à
l'Empire, a obtenu en moins de deux ans les phis
heureux résultats, justifié en un mot par des amé-

FEUILLETON DE L'ÉCHO ROANNAIS

L'EXPIATION.

22.

Les deux jours suivants il fit un temps détesta-
ble, il tomba beaucoup de neige, Cécile se trouva
souffrante et ne put sortir. Elle envoya savoir des
nouvelles d'Elvire , on lui répondit qu'elle était
toujours dans le même étal. Le troisième jour, de
grand matin, un enfant, envoyé par le médecin,
vint avertir Madame d'Erlan , que la pauvre folle
était à toute extrémité. Cécile s'habilla à la hâte.
En Iraversant la cour de l'hôtel elle rencontra le
docteur.
— Où allez-vous de si bonne heure ? lui de-

manda-t-ii.
— Venez lui pardonner, répondit Cécile, elle

va mourir.
La voix de la jeune femme était si touchante,

son regard si suppliant, que le docteur n'eut pas
le courage d'y résister; il la suivit. Cécile courait
plutôt qu'elle ne marchait vers la demeure d'El-
vire, mais bientôt elle fut obligée de ralentir le
pas , et le docteur l'atteignit ; il la regarda atlen ■

tivement, son visage déjà mécontent prit une ex-

pression plus sombre encore, il lui offrit le bras
sans lui rien dire. Ils arrivèrent ainsi devant la
porte rouge, qui était entr'ouverte ; la malade
avait été transportée au premier par le conseil du
médecin, parce que le rez-de-chaussée était humi-
de; la chambre qu'elle occupait était petite, mais
assez propre; su-belle-mère était assise auprès de
son lit; un bon feu pétillait dans la cheminée, car
Cécile avait eu la précaution d'envoyer du bois
depuis que le temps s'était rafraîchi; différentes
fioles étaient étalées sur la commode, les unes
encore intactes , d'autres à moitié vides. Le doc-
teur les examina attentivement, mais il semblait
éviter de voir la malade. Cécile au contraire s'é-
tait d'abord approchée d'elle et lui avait pris ia
main. La pauvre folle était calme, ses yenx n'ex-

liorations de toute espèc? les heureuses prévi-
sions qu'avait fait naître sa venue au milieu de
nous. — A. Tierny. »

M. Levert a occupé successivement les préfec-
lures de l'Ardèche , d'Alger, de la Vienne et du
Pas-de-Calais. Les vives sympathies qu'il a ren-
contrées partout sont la meilleure preuve de la
rare capacité administrative et du libéralisme in-
teliigent qu'il a développés dans ces différents
postes. On ne peut qu'applaudir au choix qui fa-
vorise notre département.

— LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice et S.A.
le Prince Impérial ont reçu dimanche, à 3 heures,
au palais des Tuileries, la Commission impériale,
qui avait exprimé le désir de remercier i'Empe-
reur d'avoir confié au Prince Impérial la prési-
dence d'honneur de l'Exposition.
L'Empereur, en recevant la Commission, a bien

voulu lui dire :

« Mon fils est encore trop jeune pour prendre
» une part active à vos délibérations, mais il aura
» du moins l'occasion d'apprendre de bonne heu-
» re à honorer les travaux qui assurent la pros-
» périté et la splendeur de l'Etat. »

L'Empereur s'est longuement entretenu avec
les membres de la Commission , et S. A. I. a gra-cieusement ten du la main à chacun d'eu x.

— On lit dans le Moniteur du 26 février :

« Sur la proposition du maréchal ministre de
la guerre, 594 condamnés militaires ont éprouvé
les effets de la clémence de l'Empereur.

» 359 de ces hommes ont obtenu la remise du
restant de leur peine, et les 235 autres détenus,
une réduction sur ia durée de leur condamna-
tion. »

Par décret du 21 février,
Le gendarme Balme a été nommé brigadier a

cheval à la résidence du Coteau

— Le vendredi 16 mars, à deux heures du soir,
aura lieu , en la Sous-Préfecture de Roanne, l'ad-
judicalion aux enchères des travaux à exécuter
pour l'achèvement du chemin d'intérêt commun
n°49, de Charlieu à Régny, sur le territoire de la

primaient plus ni colère ni méchanceté ; mais son

regard était éteint, et elle paraissait accablée
de souffrance.
— Mon ami, venez dire ce que vous pensez de

son état, dit Madame d'Erlan au docteur.
Il hésita encore, enfin il se rapprocha. Alors un

homme qu'on n'avait point aperçu , parce qu'il
était caché par le rideau du lit dans une ruelle
obscure, se leva brusquement et se pencha pour
mieux entendre les paroles du docteur, dont la
physionomie trahissait une émotion péniblement
contenue; le mépris et la pitié, la colère, la hon-
le, un reste d'affection s'y manifestaient à la fois;la tendre compassion , la divine charité étaient
empreintes sur le visage de Cécile. Les traits hi-
deux de Balthasar, son regard fauve, attaché tour
à tour sur la malade et sur le docteur, faisaient
mieux ressortir encore l'expression angéliquedestraits de la jeune femme ; on eût dit le bon et le
mauvais génie au chevet du lit de la mourante.
Il se fit un long silence.
— Eh bien ! dit enfin Balthasar de sa voix rude.
— Il n'y a plus d'espoir, murmura le docteur

en détournant la tête.
Une espèce de rugissement se fit entendre , c'é-lait un soupir que poussait Balthasar. Cécile leva

les yeux sur le bourreau , cet homme éprouvait
une douleur véritable. Madame d'Erlan en fut
touchée, elle lui adressa quelques paroles de corn-
passion ; et, tout ému de cette marque d'intérêt,l'homme à qui jamais nul autre n'en avait témoi-
gné, baissa la tête et pleura.
— Suis-je bête 1 dit-il enfin un instant après en

essuyant ses yeux du revers de sa manche.
Il paraissait honteux de sa faiblesse.
— Ne rougissez point de vos larmes, lui dit Cé-

cile avec bonté, elles prouvent que vous avez un
bon cœur.
— Un cœur de femme, vous voulez dire peut-être ? oh ! non ; car, voyez-vous, je lui aurais cou-

pé la tête sans sourciller ; mais voir mourir comme
cela, de sang froid...
Cécile se détourna avec horreur.
— Venez, Madame, dit le docteur, votre pré-sence est désormais inutile ici.

commune de Coutouvres. Le prix de ces travaux
est de 4,500 fr., y compris 52 fr. 92 c. à valoir
pour dépenses imprévues. Le cautionnement è.st
fixé à 250 fr.
Le cahier des charges, plans , devis et dessins,

sont déposés dans les bureaux de la Sous-Préfec-
ture ou dans les bureaux de l'agent-voyer d'arron-dissement.

— Un phénomène météorologique exlraordi-
naire pour la saison s'est manifesté celle semai-
ne. Dans la soirée de mardi, un vent du sud
soufflait par rafales à tout emporter. Vers quatreheures du matin, de violents coups de tonnerre
précédés d'éclairs ont éclaté sur la ville, avec
une grosse pluie d'orage, mêlée de quelques
grêlons.
On dit que le tonnerre en février annonce d'une

manière certaine la fin de l'hiver.
Pendant toute la journée, les hauteurs quilimitent la plaine du Roannais étaient couvertes

de neige.

Les journaux du midi corroborent le pronostic
que nous fait pressentir l'orage du 28 février ; ils
annoncent que les hirondelles ont paru dans plu-sieurs localités. Si l'instinct de ces intéressantes
messagères du printemps ne les a pas trompées,le mois que nous commençons sera très doux et
nous délivrera de l'hiver.

— Le tirage au sort a commencé lundi. Cette
opération a eu lieu vendredi à Roanne pour toutle canton. Comme les années précédentes , les
jeunes gens des communes comprises dans la cir-
conscription cantonale se sont rendus au chef-
lieu, avec des démonstrations joyeuses. Tout s'est
passé dans le plus grand ordre, et après le tirage,les jeunes gens sont rentrés tranquillement dans
leur commune respective. La pluie qui tombait
dans la soirée a empêché leur promenade habi-
luelle au son du tambour.
On a remarqué qu'il y a eu beaucoup moins,

cette année, d'engagements préventifs donnant
droit au choix du corps. Le nombre des assurés
et des lonliniers était aussi moins considérable.
Il se dit que la prime d'exonération sera proba-

— Non, répondit-elle avec fermeté, je veux res-
ter jusqu'à la fin.
— Alors je vous laisse, dit-il d'un air d'impa-lience.
— Eh bien ! priez le curé de venir me rejoin-dre, dit-elle avec douceur.
Le docteur tira son portefeuille de sa poche, endéchira une page sur laquelle ii écrivit quelques

mots au crayon, ot ia donna à porter à la mère de
Balthasar, mais il ne sortit point. Au contraire, il
ferma la porte, et venant se poser les bras croisés
devant le bourreau :
— Quand et comment avez-vous épousé Madame

de Sainl-Àlbain ? demanda-t-ii d'un air presque
menaçant.
— Que vous importe, répondit Balthasar, et

pourquoi me faites-vous cette question ?
— Parce que j'en ai le droit, reprit le docteur,

elle est ma nièce, la fille de mon propre frère.
— Elle m'a épousé volontairement, dilBaltha-

sur.
— Ce n'est pas vrai , dit une voix qui fit Ires-

saillir les assistants , je ne voulais qu'échapper à
l'échafaud.
La folle s'était levée à demi sur son lit, l'œil

calme, le visage sévère, pâle et maigre comme un

spectre qui sortirait du tombeau.; elle regardaCécile , jeta un cri perçant et se couvrit le visagede ses mains.
— Grâce 1 grâce ! s'écria-t-elle, vous venez vous

venger, épargnez-moi.
— Calmez-vous, je suis votre amie, je vous

aime, itépondit Cécile.
—■ C'est impossible , je nie souviens de tout

maintenant, et pourtant, ajouta-t-elie en exami-
nant Cécile avec attention, vous me regardez avec
douceur, vous m'avez donc pardonnée? Au fait
c'était un tyran , un monstre dont je vous ai déli-
vrée... Mais conlinua-t-elle d'une voix plus faible
et qui s'éteignait progressivement, où suis-je?
j'ai dormi bien longtemps j'ai fait de mauvais
rêves des rêves épouvantables; c'était à
en devenir folle.... comment êtes-vous ici ?
— Tiens, Elvire, bois ce bouillon , dit Ballha-

sar, ça te rendra un peu de force.

blement réduite à deux mille francs, au lieu de
2,300 fr. qu'elle était.
— Noire place a eu passablement d'acheteurs

étrangers, cette semaine. Ils ont fait des achats
assez importants , mais à proportion de leurs be-
soins. La spéculation ne serait pas avantageuse,
au prix où est la marchandise. Nos fabricants, de
leur côté, n'en amassent pas, et trouvent presque
toutes les semaines à écouler l'équivalent de ce

qui leur rentre. Il serait peut-être difficile d'obte-
nir davantage, car le nombre d'ouvriers est encore
restreint depuis la crise colonnière.

— M. Dumas , curé de Morancé , a été nommé
curé de Lay, en remplacement de M. Fayolle, dé-
missionnaire.
M. Peyron , vicaire de Sainte-BIandine, a été

nommé curé-commis de Monlroltier.
M. Vacher, vicaire de Saint-Bernard, a été nom-

mé aumônier des Trinitaires, à Lyon.
M. Cruzille , vicaire de Saint-Nizier-sous-Char-

lieu , a été nommé curé-commis de Saint-Pierre-
la-Noaille.
M. Dumourier, vicaire de Lapacaudière , a été

nommé vicaire à Notre-Dame de Saint-Chamond.
M. Bonnardel , vicaire de Marchampl, a été

nommé vicaire à Neuville.
M. Place, vicaire de Sauvin, a été nommé vi-

cai're tTSt-Nizier-sous-Charlieu.
M. Favrichon , curé d'Allière, est décédé le 25

février, à l'âge de 70 ans.

— Le Moniteur publie'du 25 février une liste des
médailles d'honneur décernées, sur le compte-rendu à l'Empereur par le ministre de l'intérieur,
pour des actes de dévouements signalés pendantle mois de décembre 1865.
M. Beaujan (Jacques)* ancien militaire à Feurs,a obtenu une médaille de 2e classe pour avoir

sauvé, le 7 novembre 1865 , à Feurs , une femme
sur le point de se noyer dans la Loire.
— Par arrêté du 21 février 1866, M. Barbarin aété nommé censeur des études au Lycée impérialde Saint-Etienne, en remplacement de M. Cer-

quand, nommé inspecteur d'Académie à Perpi-
gnan.

— Ah Dieu 1 dit-elle en jetant un cri terrible et
en repoussant la boisson ; c'est donc bien vrai, jesuis sa femme, je ne rêvais pas.
Elle ferma les yeux et retomba sur son lit.
— Elvire, chère amie , dit Cécile, je viendrai

vous voir tous les jours, vous serez heureuse en-
core, priez le bon Dieu qui vous rendra la santé,le bonheur, car il est notre père à tous, il vousaime et il est tout-puissant.
— Il ne reste aucun espoir, dit à demi-voix le

.docteur, qui était assis dans un coin immobile et
consterné, la raison lui est revenue , elle Ta tout
entière dans ce moment, mais c'est la mort.
— Ma chère Elvire , reprit Cécile, n'avez-vous

donc rien à confier à une amie que vous n'aviez
pas vue depuis si longtemps ? voulez-vous que nouspriions ensemble la sainte Vierge, comme au pre-mier jour où nous nous sommes rencontrées ?
Vous êtes faible, car vous avez été bien malade,unissez-vous seulement à moi d'intention.
Elle récita la prière de saint Bernard; mais El-vire ne pria point, elle continuait à tenir les yeuxfermés pour ne pas voir Balthasar, les muscles de

son visage étaient fortement contractés , tous sestraits exprimaient un profond désespoir.
—- Ne trouvez-vous pas , disait encore Cécile,qu'il est doux de prier ensemble, quand on a du

chagrin surtout ; et qui n'a jamais eu de chagrindans ce monde? voulez-vous que je continue?
La malade s'obstina dans son silence.
— Mon Dieu ! ayez pitié de celte pauvre créatu-

re , disait tout bas Cécile , tirez-la de cet état de
stupeur pour qu'elle ait le temps de revenir à
vous !
Elvire poussa un grand soupir.
— Mes forces m'abandonnent, dit-elle , je vais

mourir, je sens que je vais mourir.
— Pensez an salut de votre âme , reprit Cécile,priez Dieu de vous pardonner.
— Il est trop tard , répondit Elvire d'une voix

mourante.
— Il n'est jamais trop tard , dit le curé qui étaitentré depuis quelques instants , la miséricordede Dieu est infinie, dites si vous avez le repentirde vos fautes. -
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2 L'Echo Roannais.

— Nous avons souvent été frappé de l'inconvé-
nient de l'établissement des chaises à demeure
dans nos églises, la plupart si exiguës pour le
nombre des fidèles. Les personnes qui arrivent un
peu tard pour assister aux offices ne peuvent pas
pénétrer dans le temple à cause de l'habitude que
l'on a prise de s'installer sur la porte, tandis que
le milieu de l'église , où sont placées les chaises
louées, est presque vide. Ceux qui n'ont pas Je
ces chaises sont obligés d'encombrer les avenues,
n'osant pas se mettre aux places réservées, de
crainte que le propriétaire n'arrive cl ne les fasse
sortir au moment où l'olïice divin est commencé.
Cette habitude est tellement invétérée que, main-
tenant que l'église Notre-Dame-des-Vicloires est

agrandie , que tous les fidèles pourraient conte-
nir dans les nefs latérales , sans loucher aux

chaises à demeure , on continue à s'entasser sur
les portes : pas moyeu de pénétrer si 011 arrive
un peu tard.
Le mode de faire payer les chaises pendant la

messe, outre l'inconvénient qu'il a d'encombrer
le peu de place qui reste et de distraire les fidèles
dans leurs prières, donne lieu quelquefois à des
scènes qui seraient réellement risibles si elles se

passaient ailleurs que«Jans le saint lieu.
Un de ces derniers dimanches, dans une de nos

églises, une jeune fille, absorbée dans la contein-
plation de l'auguste Victime qui s'immolait sur

l'autel, se sent tout-à-coup frappée sur l'épaule:
« Payez votre chaise, » lui dit la personne prépo-
sée à la perception de ce tribut. La jeune fille, in-
terpeilée si brusquement, ayant peine à sortir de
son extase, lui répond simplement: « Je ne paie
pas. — Et pourquoi ne payez-vous pas ? — Parce
que je 11e veux pas payer. — Alors, vous êtes une

voleuse ? — Je ne pense pas. — Eh bien I payez
votre chaise. — Je vous dis que je ne paie pas. »

La préposée continue sa perception; mais, reve-
nant bientôt avec un peu plus d'animation, elle
lui dit, en accentuant fortement chacune de ses

paroles : « Vous êtes une effrontée. — Merci, ré-
pondit la jeune fille, sans se déconcerter. — Vo-
leuse et effrontée! voilà des litres que j'ai bien
mérités, » pensa-t-elle ; « mais patience, je répa-
rerai mes torts et je tâcherai, une autre fois, de
mériter un peu plus de bienveillance de la naî t
de la loueuse de chaises. » Tout se passa sans

bruit, comme un drame intime. Les spectateurs
de cette scène restèrent impassibles.
— Le nommé Bourlière François , âgé de 57

ans, a été attaqué dans la nuit du 24 au 25 février,
sur la route de Saint-Forgeux-Lespinasse. Il ra-
conte ainsi lui-même son aventure:

« J'étais dans ma voiture et revenais seul de
Saint-Germaiç-Lespinasse, vers les 8 heures du
soir. Arrivé au ponlTriquet, deux individus se

présentent à moi : l'un d'eux s'élance sur mon
cheval et lui saisit les guides; l'autre essaye de
grimper sur ma voiture.

» Etonné, je leur demande leurs noms et ce

qu 'ils nie veulent; mais ils refusèrent de me les
dire. Voyant que j'avais affaire à de mauvais su-

jets, je me mis en défense , et j'envoyai un coup
de poing dans la poitrine de celui qui voulait à
toute force monter dans ma voilure ; je le renver-
sai. Il se relève, et tous deux s'élancent sur moi
et me frappent à la tête d'un instrument dont je
ne saurais dire le nom , me font tomber de ma

voiture, et me laissent sans connaissance sur la
route.
Ce ne fut que vers les 10 heures du soir que ma

femme et mes enfants, voyant revenir seul mon
cheval et ma voiture, inquiets de ce qui pourrait
m'être arrivé , vinrent à ma rencontre. Us me

trouvèrent dans cette position et me donnèrent
les soins que réclamait mon état.
Malgré les recherches minutieuses faites par la

police, on ne connaît pas encore les auteurs de
cette attaque nocturne.

— Le 25 février dernier, le nommé Saunier
François, âgé de 58 ans, domicilié à lli orges , est
entré chez le sieur Chollelon, aubergiste au Co-
teau , et là , en prenant un repas et en trinquant
avec ses amis , il est tombé frappé d'une apo-
plexie foudroyante. Tous les soins qu'on a pu lui
prodiguer n'ont pu le rappeler à la vie.
— Vers la fin de l'année dernière, des ouvriers

volontiers ayant fait grève, furent condamnés par

— Je me repens, dit Elvire en faisant un der-
nier effort.
Le prêtre alors élevant ses mains vers le ciel

prononça quelques mots au milieu du râle de l'a-
gonie et du hoquet de la mort. Cécile et le doc-
teur s'agenouillèrent, le curé récita les prières
des agonisants ; et un quart d'heure après Elvire
rendit le dernier soupir. Son repentir était-il sin-
cère ? l'a-t-il justifiée devant le Seigneur? C'est le
secret des justices éternelles.

XXIII.

Les jours qui suivirent cet événement se passé-
rent dans le recueillement et la retraite; la triste
fin d'Elvire produisit sur Monsieur d'Erlan une

impression profonde, il écoutait le curé avec un
cœur docile, et n'opposait plus aucune résistance
à l'action de la grâce.

Le docteur seul alla pour revoir Balthasar ; il se
montra au retour plus soucieux que jamais; mais
il ne répéta point alors à ses amis ce qu'il avait
appris de cet homme.
Quelques jours plus tard un vent tiède vint

fondre la neige qui couvrait encore la terre, et la
campagne commença à s'embellir de fleurs et de
verdure ; c'était le retour du printemps.
— Il faut faire une longue promenade, dit le

docteur d'un air joyeux, j'ai donné des ordres,
une bonne voiture nous attend.
La gaîté avait aussi gagné Cécile.
— Serons-nous bien longtemps dehors? de-

raanda-t-elle.
— Ne vous inquiétez pas, ma chère, dit Mon-

sieur d'Erlan , qui semblait aussi partager la joie
commune.
Ils prirent une route qui paraissait faite tout

nouvellement, et le cocher les mena bon train.
Le temps était magnifique; cependant, après

quelquesheures, Monsieurd'Erlan baissa soigneu-
sentent les stores sous prétexte que le soleil était
fatigant. La voiture roula plus rapidement encore,
puis elle s'arrêta tout-à-coup.
— Où sommes-nous donc? dit Cécile en sou-

riant, car je vois dans votre air quelque chose

le tribunal de Saint-Etienne , pour violation de
la loi sur les coalitions. Ces ouvriers ont épuisé
toutes les ju ridiclions, et l'affaire est allée jus-
qu'en appel à la cour de cassation, qui a rejeté
leur pourvoi. C'est la première fois que la cour

suprême est appelée à statuer sur une affaire de
ce genre depuis la nouvelle loi sur les coalitions.

— Il arrive souvent que des ouvriers qui se
sont enfoncés chez le patron auquel ils n'osent
demanderde nouvelles avances, ou qui ont laissé
leur livret en gage chez leur maître de pension,
viennent réclamer près du commissaire de police
un nouveau livret, disant qu'ils ont perdu le pre-
mier. Ils ignorent sans doute que c'est un moyen
frauduleux que la loi punit. Ces ouvriers peuvent
voir à la 4»>c page de leur livret à quoi ils s'expo-
sent; ils y peuvent lire l'article 13 de la loi du 22
juin 1864, ainsi conçu :

« Art. 13. Tout ouvrier coupable de s'être fait
» délivrer 1111 livret, soit sous un faux 110111 , soit
» au moyen de fausses déclarations ou de faux cer-
» lilicals, ou d'avoir fait usage d'un livret qui 11e
» lui appartient pas, est puni d'un emprisonne-
» ment de trois mois à un an. »

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE ROANNE
Du 24 février au 3 mars 1866.

Mariages (3).
Ducrot Clément, cordonnier, 25 ans, et Maillet Gasparde,

couturière, 25 ans.

Butly Antoine-Joseph , tisseur, 28 ans , et Duperroux
Jeanne, couturière, 27 ans.

Gardet Philibert, 28 ans, tisseur, et Dessertine Benoîte,
tisseuse, 25 ans.

Naissances (141.
Perret Françoise, tille de Benoît Perret, et de Bouchct An-

loinetle. — Bardonnet Marie, fille de Benoît Bardonnet, et
de Chabot Françoise. — Fonleret André, fils de Claude F011-
terel, et de Delisle Marie.— Gugliermina Etienne , fils de
Jean Gugliermina, et de Tirenanzi Elisabeth. — Desseigne
François, fils de Claude Desseigne, et Moncorger Françoise.
— Dubost Antoine, fils de Claude Dubost, et de Dégrange
Jeannette. —Gonldle Jeanne, fille de Pierre Gonlille, et de
Decouze Françoise. — Bernard Elise, fille de Claude Ber-
nard, et de Boizel Claud ine. — Balouzet Françoise, fille de
François Balouzel, et de BeurorAline. — Gerbe Jeanne, fille
de Pierre Gerbe, et de Thoral Marie. — Fouilland Claudine,
fille de Joseph Fouilland, et de Servajean Césanne. — Ba-
louzet Geneviève, fille d'Antoine Balouzet, et de Breite Anne.
— Saint-André Guillaume, fils d'Antoine Saint-André, et de
Pontet Marie.—Faute Marie, fille d'Etienne Faure, et de
Baiily Benoîte.

Décès (13).
Chambosse Claire, 5 semaines. — Faure Lambert, 5 ans.

— Boullier François, 2 ans.—Bcraud Philiberte, lailleuse,
célibataire, 34 ans. — Balitte Claude,journalier, 58 ans. —

Roche Catherine, 7 ans. — Kaslener Claudine, veuve Ba-
louzel, 78 ans. — Gay Claude , tisseur, 51 ans. — Berry Ma-
rie, épouse Valorge, 61 ans.—Thimonier Antoine, maçon,
célibataire , 76 ans. — Jeune Françoise , 14 mois. — Ray
Antoine, marinier, 84 ans. — 1 enfant mort-né.

THÉÂTRE DE ROANNE.

Aujourd'hui dimanche
LA TOURDE NESLE

Drame en cinq actes et neuf tableaux, par
M. Alexandre Dumas.

L'ESPIONNE RUSSE
Drame historique en 3 actes, mêlé de chants.

— Les dernières assises du Rhône ont jugé un

employé que beaucoup de personnes ont connu à
Roanne, un nommé Hurdequin, et dont tout le
monde avait conservé un souvenir d'estime pen-
dant qu'il faisait partie de l'administration de la
compagnie du chemin de fer d'Andrézieux à
Roanne.
On lui reproche un abus de confiance, et l'acte

d'accusation dit que c'est une femme, accusée
comme complice, qui l'aurait poussé à un pareil
méfait.
Voici les charges que cet acte révèle contre

eux :

« François Hurdequin était, en 1862 , employé depuis
de longues années au service de la Compagnie du chemin de
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée. Il fut, à cette épo-
que, attaché comme payeur comptable à la section de Lyon
à Roanne par Tarare.

» E11 celte qualité, il reçoit, chaque mois , par l'intermé-
diaire de M. l'ingénieur en chef Acloque, les sommes néces-

de mystérieux.
— Chez nous, ma femme chérie, s'écria Mon-

sieur d'Erlan en l'embrassant avec tendresse, dans
ce séjour que nous n'aurions jamais dû qui (ter.
Un domestique ouvrit la portière, le docteur ra-

dieux descendit pour offrir la main à Cécile, qui
poussa un cri de joie en se retrouvant dans la cour
du vieux château de Chandor.
— Ah ! dit-elle , je ne croyais plus le revoir ; ne

m'aviez-vous pas dit qu'il avait été vendu comme
bien national ?
— Nous l'avons racheté , dit le docteur, vous

êtes chez nous, Madame.
Cécile serra la main de son vieil ami et se laissa

conduire: elle ne trouvait pas d'expressions pour
rendre tout ce qu'elle ressentait en ce moment;
tant de sentiments divers l'agitaientI Monsieur
d'Erlan et le bon Docteur jouissaient de sa sur-

prise et de son bonheur lorsque ce dernier jeta
les yeux sur elle, et dit en se frappant le front :
— Que nous sommes imprudents ! les courses

rapides, les émotions vives ne lui valent rien.
Cécile pâlissait et pouvait à peine se soutenir.

Monsieur d'Erlan enleva sa femme dans ses bras
et la porta dans le salon ; elle avait beaucoup de
peine à respirer; son cceurbaltit si fort et si long-
temps que Monsieur d'Erlan et le docteur surtout
en étaient consternés.
— Ne vous effrayez pas, leur disait-elle ; c'est

l'excès de la joie. — Mon Dieu I ai-je mérité d'être
si heureuse I

Lorsqu'elle parut parfaitement remise, l'on
passa dans la salle à manger, où fut servi, comme
par enchantement, un déjeuner splendide, dont
Cécile fit les honneurs avec beaucoup de grâce.
Après le repas elle voulut faire une promenade
dans le parc ; elle était alors calme et presque
mélancolique ; appuyée sur le bras de son mari,
elle s'avançait lentement; chaque site , chaque
bosquet réveillaienten elle un souvenir, et elle se
complaisait dans les douces images du passé , et
l'on n'aurait pu l'y arracher qu'avec peine ; mais
toutes ces émotions usaient sa vie.

G. de M.
{Suite au prochain numéro.

saires pour faire face au paiement des employés. Ces paie-
menis se faisaient contre émargements.

» Chaque mois l'une ou l'autre de ces trois situations se

présentait nécessairement : ou la somme envoyée se trouvait
égale à celle qui devait être payée, ou elle lui était inférieure,
ou elle lui était supérieure. Dans le dernier cas, le reliquat
restait aux mains du payeur, sous le nom de. fonds de roule-
ment et il lui servait à faire face aux besoins résultant de
l'Insuffisance des fonds ou à des avances de traitement. Ce
fonds de roulement allait toujours s'accroissant ; la Compa-
gnie envoyait en général plus que l'argent nécessaire. Lors
de l'entrée de Hurdequin en fonction , ce fonds s'élevait à
une somme de 10,000 fr. environ.

» A la lin du mois de décembre 1865 , il avait atteint le
chiffre de 34.492 fr. 46 c., dont le payeur se trouvait comp-
table.

» Chaque mois, Hurdequin adressait à Paris les émarge-
menls, qui justifiaient les paiements parlai faits; il indiquait
sur un bordereau, qu'il envoyait également, les sommes re-

çues, les sommes payées et ce qui lui restait en numéraire.
Il avait donc à faire l'état de sa caisse, qui devait, en outre,
être vérifiée, au moins tous les mois, par l'ingénieur en
chef.

» La confiance qu'inspirait Hurdequin l'avait, malbeureu-
sement, fait affranchir de cette surveillance et nul ne doutait
que l'état réel de sa caisse 11e fût d'accord avec se? écritures.

» Cependant, à la fin du mois de novembre dernier , dans
une tournée qu'il lit avec l'ingénieur en chef, ce dernier fut
frappé de certaines irrégularités de service , de certaines ha-
bitudes de comptabilité peu satisfaisantes. Il mil Hurdequin
en demeure de lui présenter un état de situation : il voulait
l'obtenir avant de lui remettre une somme de 40,000 fr. qui
devait arriver pour les paiements du mois de décembre.
Hurdequin feignit une maladie et gagna du temps.

» D'un autre côté, il y eut malentendu dans les bureaux
sur les intentions de l'ingénieur en chef, cl les 40,000 fr.
furent comptés à Hurdequin. Inquiet de cette remise, M.
Acloqtte insista par lettre pour une prompte exécution de
ses ordres, et, le lundi matin 15 janvier, Hurdequin lui ap-
porta un état de situation par écrit. Cet état n'était pas coin-
piet; il lui fut dit que sa caisse allait être vérifiée et qu'on
exigerait la numération des espèces.

» Dans la journée Hurdequin prit la fuite.
« La caisse fut ouverte : elle ne contenait que 35,000 fr. ;

non-seulement l'accusé avait emporté 5,000 fr. sur les 40,000
fr. à lui remis récemment, mais le fonds du roulement, qui
devait s'élever à 39,492 fr. 45 c., avait disparu. Il a été jus-
tilié depuis de l'emploi de 9,656 fr. 93 c. ; il reste donc un

déficit définitif de 24,000 fr. environ , qui, joint aux 5,000
fr. détournés le 15 janvier , donne un chiffre total de
29,000 fr.

» Hurdequin fut aussitôt recherché ; il a été arrêté quatre
jours après, à Chauffailles, dans le département de SaOne-et-
Loire, encore nanti d'une somme de 4,993 fr.

» Mis en demeure d'expliquer le déficit énorme de la
caisse , l'accusé a prétendu avoir prêté , depuis plusieurs
années déjà, 3,000 fr. environ à un sieur Autier, qui aurait
disparu et dont on ignorait l'existence actuelle.

» Quant au surplus de la somme, il avoue qu'il en a cm-

ployé une partie à replacer à la tête de leurs affaires lis
époux Venet, ses compatriotes, apprêleurs de soie, devenus
ouvriers par suite de revers, et chez lesquels il habitait de-
puis plusieurs années.

» Des rapports intimes avec la femme Venet l'ont amené
à apporter dans la maison, où il tenait presque table ouverte
indépendamment de sa pension par lui payée de 90 fr. par
mois, des sommes considérables et dont il ne peut fixer le
chiffre.

» Un grand laisser-aller, des habitudes de désordre et
d'inconduite, prenant, chaque jour, des proportions plus
désolantes, ont été aussi l'occasion de dépenses successives.

» Hurdequin en était venu à passer ses écritures sans tnê-
me consulter l'état de sa caisse , et à y puiser sans mesure
et sans compter, jusqu'au moment où il a eu dissipé tous les
fonds qui lui étaient confiés.

» Mais la femme Venet a été la cause principale des dé-
tournements commis.

» L'instruction a révélé, en effet, que depuis plusieurs
années des sommes considérables s'étaient englouties dans
la maison des époux Venet. Sollicité très-certainement par la
femme, dont il était publiquement l'amant, non seulement
Hurdequin a fourni l'argent qui a été englouti dans le corn-

merce du mari, mais il a encore et surtout satisfait aux goûts
luxueux de la femme pour la toilette. C'est encore lui seul
qui, pendant les deux dernières années, a défrayé de toutes
leurs dépenses le mari, la femme , qui ne gagnaient rien et
menaient une vie fort large.

» Ces faits étaient si notoires que la femme Venet n'a pu
les nier. Elle a cherché seulement à en atténuer la gravité.

» Elle est cependant forcée de reconnaître qu'elle savait
le chiffre du traitement d'Hurdequin , que celui-ci lui a fait
la confidence d'un déficit de mille francs et que, néanmoins,
elle l'a laissé apporter dans la maison, pendant les deux der-
nières années, plus de 8,000 fr., qui ne pouvaient être pui-
sés que dans la caisse de la Compagnie.

» Ces aveux suffisent à rendre sa culpabilité incontesta-
ble ; c'est elle qui a entraîné Hurdequin dans la voie fatale
où il est entré et qui en a fait un employé infidèle et crimi-
nel. »

Hurdequin, interrogé, cherche à expliquer sa situation ; il
ne sait comment il a dissipé les sommes qu'il a détournées ;
il en a donné peu à la femme Venet.
La femme Venet nie ses relations intimes avec Hurdequin.

Si elle en a reçu de l'argent, c'est en paiement de son loge-
ment et de sa pension, ou à titre de prêt. En tous cas, elle
a ignoré que cet argent provenait de détournements.
Le jury rend un verdict négatif en faveur de la femme Ve-

net, qui est mise en liberté , et afiirmatif à l'égard d'Hurde-
quin, au profit duquel sont reconnues des circonstances atté-
nuatites.
La Cour condamne Hurdequin à quatre ans de prison. F.

— Si l'agriculture vivait de promesses, elle n'au-
rait rien à désirer pour le moment. Elle a en pers-
pective l'enquête agricole, le code rural, l'em-
prunt des chemins vicinaux, et le reste. Malhëù-
reusement, cela ne met ni l'eau au moulin, ni
l'argent dans l'armoire. Il faut aviser aux premiè-
res dépenses de la saison, qui sont lourdes. Le
bétail se vend bien, le vin aussi et de même le
fourrage ainsi que les menus produits de l'exploi-
talion.
On trouve dans ces ressources la compensation

de ce qui manque du côté de la céréale, qui ne
sort pas des prix plus que médiocres où elle est
entrée depuis tantôt cinq mois. A Paris les farines
de belle qualité sont offertes dans les prix de 50
fr. 50 à 51 fr. (les 157 ki 1.). C'est un écart de 75 c.

sur la première quinzaine du mois courant. Même
réserve des acheteurs en ce qui concerne les fro-
ments, seigles, orges et avoines. Il faudrait ré-
duire les prix pour réaliser ; les détenteurs, n'é-
tant d'ailleurs pas pressés d'argent en cette sai-
son , s'y refusent.
Le marché provincial n'accuse pas de change-

ment notable. La fermeté persiste dans la plupart
des localités, malgré la bonne situation des em-

blavages d'automne, qui ont profité d'abord de la
température exceptionnellement douce de décem-
bre et janvier, puis des derniers froids, opportuns
contre les rongeurs et les insectes. Les travaux

printaniers s'annoncent bien.
Absence à peu près complète d'achats de grains

pour l'extérieur. Dans les autres pays comme en

France, chacun se tient sur l'expectative. On ne

se pourvoit qu'au jour le jour. Supposons qu'un
droit protecteur fût établi à l'entrée de la denrée
exotique, il favoriserait peu nos fermiers et pro-
priétaires, plus en peine de placer cinq sacs au-

jourd'hui que cent sacs les autres années.
Autre chose le marché vinicole. Ici tout va bien,

pour ceux qui vendent et pour ceux qui gardent.
Le stock se défait à Bercy et à la Râpée, grâce
aux concessions des délenteurs , pour lesquels un

tiens suffisant vaut mieux qu'un tu l'auras magni-
lique. Il y a des demandes étrangères dans les
chais et celliers de la Bourgogne, du Bordelais,
du pays de Rhône et de la Loire. Quant aux pro-
duits du Midi, 011 ne les place qu'en cédant sur
les cours, encore serait-ce difficile si la distillerie,
la vinaigrerie ne venaient en aide.
Les spiritueux ont une situation meilleure qu'il

y a huit jours. Les 3|6 betterave sont à 46 et même
47 fr. Les Languedoc à 65. Dans le pays charen-
tais , les eaux-de-vie sont demandées. Il y a d'as-
sez forts achats pour compte des Etats-Unis.
On signale aussi quelque reprise à l'égard des

sucres. La denrée disponible se cote : brut indi-
gène de 56.50 à 57 fr.; raffiné, de 129.50 à 132 fr.
selon provenance.
Toujours forte dépréciation à l'égard des hui-

les , dont le stock dépasse , assure-t-on , 42,000
quintaux. Les colzas disponibles sont offerts à
129 fr. (les 100 kil.) La graine est descendue à 30
fr. et même 29 fr. (l'hectolitre).
— Cotons. — Le Havre, 28 février. — Les ven-

tes d'hier ont dépassé 1,100 balles dont à livrer,
en clôture, 426 mobile 225 fr.
Aujourd'hui, le marché est beaucoup plus calme,

mais sans préjudice pour les cours. La vente s'é-
lève à 460 balles dont à livrer 50 Madras sur avril
à 175 fr.
Marseille, 27 février. — Marché mieux tenu. Ju-

met 270 fr. ; Smyrne 175 à 180 fr. ; Caramanie
170 fr. ; Tarsons 172 50; Pirée 172 50; Salonique
177 50 à 180 fr. ; Souboujac 192 50.
Liverpool, 28 février. —Bonne demande; prixbien tenus.
Vente du jour 10 à 12,000 balles.
A New-York, le 17, le marché aux cotons était

calme, sur la base de 45 cents pour le middling.
A New-Orléans le 16 février, le marché aux co-

tons calme dans la parité de 45 cents pour le
middling.
Recettes de la semaine, 18,000 balles.
A Mobile, le 16, middling, 43 cents.
Recettes de la semaine, 10,000 balles.

— Il résulte du Bilan de la Banque de France
que l'encaisse, depuis huit jours, s'est accru de 6
millions et demi. Le portefeuille, malgré l'é-
chéance de fin de mois, a fléchi de 19 1/2 millions.
Il y a accroissement de 4 millions 300,000 fr. en
ce qui touche le chapitre des avances sur lingots.
Les autres chapitres de prêts et avances n'ont pas
varié.
La circulation des billets s'est relevée de 11 1/2

millions. Les comptes-courants particuliers se
sont abaissés de 30 millions 8000,000 fr., tandis
que le solde créditeur du Trésor s'est, au contrai-
re, grossi de 12 millions 300,000 fr.

impot sur le coton aux états-unis.
Une commission a été instituée par le prési-dent des Etats-Unis pour établir une enquête sur

les moyens de développer les sources du revenu

public. Cette commission a terminé son travail
et l'a publié en son blue blook [ livre bleu) distri-bué aux membres des deux Chambres. Parmi
les taxes nouvelles qu'il propose, nous remar-

quons un impôt de 5 cents on 25 centimes sur
chaque livre de colon produit dans les Etats-Unis.
Cette taxe, si elle est adoptée , comme il y a lieu
de s'y attendre , accroîtrait sensiblement le prixde celle matière première.
La commission , chargée de ce travail, pense

que, dans l'avenir, 011 peut compter sans aucun
doute sur un revenu moyen d'au moins 50 mil-
lions de dollarde par an, provenant de l'impôt surle colon.

— L'extension de la télégraphie jusqu'aux chefs-
lieux de canton et aux communes importantes va
être activement poursuivie dès le retour de la
belle saison. Le nombre des bureaux municipaux,
qui est d'environ 300, sera au moins doublé et
porté à 600 dans le courant de 1866. La combinai-
son adoptée pour l'organisation de la télégraphie
cantonale, et qui consiste à faire participer l'Etat
et les communes à la dépense, assure le dévelop-
pement rapide du réseau. Le choix des secrétaires
de mairie pour gérer les bureaux et le zèle intel-
ligent avec lequel ils remplissent cette tâche , ré-
solvent de la manière la plus satisfaisante la ques-lion de personnel.
— Le Corps législatif vient d'adopter le projetde loi suivant :
Art. 1er. — un p r ix de 50,000 francs, à décer-

ner dans cinq ans, est institué en faveur de l'au-
teur de la découverte qui rendra la pile de Volta
applicable avec économie :

Soit à l'industrie comme source de chaleur,Soit à l'éclairage,
Soit à la chimie,
8oit à la mécanique ,

Soit à la médecine pratique.
Les règles à adopter pour les conditions et le

jugement dudit concours seront déterminées par
un décret.
Art. 2. —■ Dans le cas où le prix n'aurait pas été

décerné à l'époque fixée par l'article ci-dessus, le
concours pourra être prorogé, par un décret de
l'Empereur, pour une nouvelle période de cinq
ans.

— M. Babinet nous promet pour le 31 mars une
éclipse de lune des plus curieuses. Ce jour-là,depuis 3 h. 54 jusqu'à 5 h. 32 du matin, la lune
sera complètement dans l'ombre de la terre; elle
ne se dégagera complètement qu'après son cou-
cher, qui aura lieu à5 h. 44 du matin ; or, le soleil
se levant à 5 h. 32, on pourra voir à la fois les
deux astres sur l'horizon, l'un à l'orient et l'autre
à l'occident avec un disque partiellement plongédans l'ombré de la terre.
M. Babinet nous promet, en outre, un été très-

sec.

— Nous recevons le premier numéro d'un
journal, un journal joyeux, la Vigne —un titre
sain et fier. Rédacteur en chef, M. Auguste Lu-chet. Oui, M. Luchet lui-même, le romancier ter-rifiant d'autrefois, l'auteur de Frère et Sœur et deThadéus le Ressuscité. Il se fait le journaliste du
raisin, dont Pierre Dupont et Gustave Mathieu se
sont improvisés, de nos jours, les poètes! La Vi-
gne paraît toutes les semaines — sur papier blanc( pourquoi pas lie de vin ? ). Donc , humons le piot,
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dirait Rabelais, et souvenons-nous qu'un tel jour-
nal serait impossible en Angleterre.

. — Un triste événement vient de jeter l'émoi
dans une petite localité, voisine de Sennecey-le-
Grand ( Rhône ).
Mardi dentier, dit le Progrès, les habitants du

pays étaient réveillés au milieu de la nuit par des
cris d'alarme: la maison d'un célibataire, M.
Claude Monot, était en feu. On se rendit bientôt
maître de l'incendie, mais lorsqu'on pénétra dans
la chambre à coucher du maître de la maison , on
trouva sur le lit son cadavre frappé de deux coups
de couteau.
Les autorités de Senneeey se sont immédiate-

inent transportées sur les lieux et ont fait les cons-
lalalions légales. Des soupçons se sont élevés sur
un habitant du pays, mais 011 doit ajouter que le
village avait été mis en éveil depuis quelques se-
maines parles allées et venues de plusieurs étran-
gcrs de mauvaise mine. Il était de notoriété pu-
blique que M. Monot conservait chez lui des soin-
mes importantes, et nul doute que ce bruit fâ-
cheux n'ait inspiré la pensée de cet assassinat,
dont Injustice ne lardera pas à découvrir les vé-
ritables auteurs. On a tout lieu de croire que l'in-
cendie a été allumé par les assassins, désireux
d'anéantir par le feu les preuves de leur crime.
M. Monot avait en effet soigneusement recouvert
son foyer avant de se mettre au lit.

— Un fait fort étrange est raconté par le Jour-
nal du Cher-, nous le lui empruntons :

« Une femme l'ut mandée la semaine dernière
dans une maison, à Paris; on lui proposa de se

charger de porter à Montluçon (Allier) un petit
nourrisson à une adresse indiquée, bien entendu
par la voie du chemin de fer. Cette femme accepta
la mission, promettant d'avoir pour l'enfant des
soins maternels, à condition qu'on lui verserait
SO fr. et les frais de route, aller et retour. Le mar-
ché conclu, la somme est exactement remise avec
l'enfant bien emmaillotté, et la commère se met
fidèlement en route par le train convenu ; c'était
dimanche soir.

.

o La bonne femme, pensant que le poupon dor-
mait profondément, l'entourait de mille précau-tions pour ne pas troubler son sommeil. Enfin,
le matin, entre Orléans et Vierzon, c'était le train
110 17, la femme ne sentant pas mouvoir l'enfant
( on lui avait dit que c'était une fille ), voulut pour
la première fois, au risque de l'éveiller, s'assurer
si elle reposait bien naturellement; mais quelle
ne fut pas sa surprise et sa stupéfaction en voyant
que son précieux fardeau était un beau bébé |encire, imitant la nature à s'y méprendre 1

» C'est la femme elle-même qui conta sa mésa-
venture à ses compagnons de voyage, qui s'en
amusèrent fort.

» Si c'est une plaisanterie ou une mystification,elle nous semble un peu forte. Ce fait, presqueinsignifiant en apparence, pourrait bien cacher,
au fond un petit mystère.

» La femme, malgré tout, aurait été, dit-on,
jusqu'au bout de son voyage. Nous ignorons donc
la fin de cette aventure, jusqu'ici burlesque. »

— L'administration des postes commencera,dit-on , à faire vendre des enveloppes timbrées à
partir ilu l" mai prochain.

- Les journaux ont fait grand bruit de la sous-
cription de M. Camille Doucet, remplaçantM. de
Vigny, à l'Académie française. Ace sujet on ra-
conte une anecdote assez curieuse à propos de
M. de Vigny.
Alfred de Vigny était lieutenant aux gardes du

roi quand il se présenta à l'Académie. 11 fit ses
visites en uniforme. Arrivé chez Itoyer-Collard,
un savant, mais un homme fort bourru, le dômes-
tique l'annonça, mais revint en lui disant que
son maître n'était pas visible.
— Dites donc que je suis absent, imbécile , fil

Royer-Collard au domestique.
Alfred de Vigny avait tout vu à travers la porteentr'ouverle.
11 s'approche et frappe lui-même. Pas de ré-

ponse.
U frappe encore. Pas de réponse.
il frappe, frappe, frappe toujours. C'était un

vrai tintamarre.
Royer-Collard, impatienté, se lève, ses pincettesà la main, pour expédier l'importun , et ouvre la

porte.
A la vue des pincettes, Alfred de Vigny lire son

sabre. Royer-Collard s'emporte, le lieutenant
sourit et s'assied sans façon dans un fauteuil.
— Mais, enfin 1 dit Royer-Collard, quel impor-tun grossier êtes-vous donc? Que me voulez-

vous ?
— Je suis Alfred de Vigny et je viens vous de-

mander votre voix pour l'Académie.
— Je 11e vous connais pas.
— Alors, regardez-moi.
— Tiens, mais il me semble que c'est vous quim'applaudissiez si fort, il y a dix ans, à mes cours

du Collège de France.
— Précisément.
— Je vous eh remercie, mais ce n'est pas une

raison pour entrer de vive force chez moi, encore
moins pour entrer à l'Académie.
— Mais j'ai fait des ouvrages.
— Vraiment I
— Est-ce que vous ne les connaissez pas?
— Que voulez-vous ? une fois qu'on est à l'Aca-

démie, on ne lit plus.
Alfred de Vigny eut la voix de Royer-Collardqui lui avouait, trois ans après, n'avoir encore

rien lu de lui. Il s'en était rapporté à Lamartine,bon juge dans la question.

JUSTICE CRIMINELLE EN FRANCE EN 1864.
Le Moniteur contient le compte général de l'administra-

tion de lajustice criminelle en France et en Algérie pendantl'année 1864, présenté à S. M. l'Empereur par S. Exc. le
ministre de la justice.
Le compte-rendu constate les bons effets de la loi du 20

Mai 1863, qui a introduit une procédure spéciale sur les fia-
grants délits. L'application de cette loi a diminué le nombre
des affaires soumises aux juges d'instruction , elle diminue
les frais et accélère la répression.
Le nombre des affaires soumises au jury a diminué en

1864. Les cours d'assises n'ont eu à juger que 3,447 accu-
salions, au lieu de 3,614 (chiffre de 1863) et de 3,906(chiffre de 1862).
Le nombre des attentats contre la propriété a diminué ;celui des attentats contre les personnes a, au contraire, aug-menté : de 1673 le chiffre est monté à 1703.
Ce chiffre est d'autant plus remarquable que , depuis le

1 er Juin 1863, les préventions de coups et blessures entrai-
nantune incapacité de travail de plus de vingt jours ne sont
plus du ressort des cours d'assises.
L'accroissement porte principalement sur les crimes d'in-

fanticide, de meurtre , de viol et d'attentat à la pudeur, et
sur ceux d'empoisonnement, dont le nombre s'est élevé de
13 à 30.
Le nombre des faux • t des vols va en diminuant depuisplusieurs années. Depuis 1854, le nombre des faux est des-

cendu d; 532 à 299, celui des vols de 2,768à 1,133. La di-
minution est de 44 pour 100 pour les faux et de 60 pour 100
pour les vols. Le ministre voit, dans ces chiffres, une con-
séquence de la diffusion de la richesse mobilière et de la
prospérité du pays,
On compte en 1864 4,252 accusés au lieu de 4,543 en

1863, et de 4,990 en 1862, — sur le chiffre de 1864, 1,919accusés étaient poursuivis pour attentats contre les person-nés, 2,333 pour crimes contre la propriété.
On compte 747 femmes accusées et 3,505 hommes. G'estla moyenne habituelle : 18 femmes contre 82 hommes.
En prenant pour base la nature des professions, on arrivéeà la classification suivante :

Agriculture, 1,602 : industrie, 1,461 ; commerce, 402 ;professions libérales, 288; domesticité, 257 ; gens sans
aveu , vagabonds et mendiants, 242.

Le jury a prononcé 1022 acquittements : 24 0/0 du chiffre
des accusations.
9 accusés ont été condamnés à mort; 150 aux travauxforcés à perpétuité ; 734 aux travaux forcés à jenips ; 692 à

la réclusion ; 2 à la déportation ; 2 à la détention ; 1614 à
l'emprisonnement ; 2 à l'amende ; 25 mineurs de 16 ans ac-
quittés comme avant agi sans discernement, ont été em-ployés dans une maison de correction.
Le jury a accordé le bénéfice des circonstances atténuantesà 2,273 condamnés sur 2,987.
Le nombre des affaires soumises aux tribunaux correction-nels s'augmente en 1864- Cette augmentation n'a rien d'à-larmant. Elle porte surtout sur des délits qui n'intéressent

pas essentiellement l'ordre public. L'augmentation totale
est de 3,986 ( 139,803 au lieu de 135,817 en 1863 ).11 y a une diminution sensible dans le nombre des délitsles plus graves.
La mise en surveillance a été prononcée comme peineprincipale contre 7 jeunes vagabonds, et, comme peine ac-cessoire, contre 2,322 condamnations.
Le nombre total des condamnés pour délits correction-nels s'élève à 152,705.
Les tribunaux correctionnels, qui avaient été saisis, pén-dant les sept derniers mois de l'année 1863, de 7,777 affaires,

en vertu de la loi du 20 Mai, en ont jugé 14,665 en 1864.Dans 3,407 les inculpés ont été conduits immédiatement à
l'audience; les prévenus impliqués dans les autres ont étécités d'urgence après avoir été mis sous mandat de dépôtd'un à trois jours.

Les tribunaux ont jugé, en 1864, sous la prévention de coa-lilion d'ouvriers, 82 prévenus, dont 73 ont été condamnés :
26 à un emprisonnement de moins d'un an et 47 à ' l'amende
seulement.

64 individus ont été poursuivis pour le délit, désormaismieux caractérisé, d'atteinte à la liberté du travail ou de
l'industrie. 61 ont été condamnés : 42 a moins d'un an d'ein-
prisonnement et 19 à l'amende.
La France a obtenu, en 1864, des gouvernements étran-

gers, la remise de 30 malfaiteurs, et elle a accordé 76 extra-dilions.
L'accroissement progressif du nombre des morts acciden-telles a continué en 1864, mais en se ralentissant un peu.Les parquets, qui ont classé 12,378 procès-verbaux de cette

catégorie, en avaient reçu 12,233 en 1863, 11,518 en 1862
et 10,659 en 1861.
Le nombre des suicides, au contraire, n'est plus que de

4,521 en 1864, après avoir été de 4,613 en 1863 et de4,770 en 1862.
Le nombre des réhabilitations accordées en 1864 est, à

une unité près, le même que celui de l'année antérieure(129 au lieu de 130).
Au point de vue criminel, l'année 186.4 n'offre aucuncaractère bien tranché; sa place est marquée parmi lesannées moyennes de la période quinquennale de 1861 à1865, dont le tableau sera dressé l'an prochain, p. bardt.

sur l'opportunité des soutirages.

L'usage, l'habitude — despotes plus tyranniques qu'onne veut l'avouer, — conseillent de soutirer le vin au prin-temps avant que la vigne n'entre en mouvement, et pendantque le ferment que recèle le vin est encore inactif.
C'est très-bien quant au principe; mais le raisonnement,qui admet le principe, proteste contre l'application d'unemanière absolue.
Et le raisonnement est dans le vrai. II suffit de faire letour du chai ou de la cave pour se convaincre de l'inoppor-tunité d'un soutirage en ce moment.
La permanence des vents du sud et de l'ouest, les pluiesquotidiennes qui en sont la conséquence, introduisent l'Iiu-midité dans les caves par toutes les issues, les portes, lessoupiraux, etc.
Les murs, les fûts, les chantiers, sont envahis par lamoisissure qui s'attache à tout.
Les fonds, les douelles , les cercles , sont perlés à la sur-face de mille petites gouttelettes d'eau rousse , sorte debrouillard condensé.
L'air même de la cave n'a plus cette odeur qu'on est con-venu d'appeler odeur de cave ; l'air sent le champignon sus-pect. La cave, en un mot, faite pour conserver, porte dansses murs tous les genres d'altération qui, à celte époque del'année , constituent tant de dangers pour le vin.
Est-ce dans de semblables conditions qu'il est prudent dehâter les soutirages ?
Nous n'avons pas l'intention de parler longuement desferments; nous ferons cependant remarquer que, puisque lesoutirage opéré'avant leur entrée en mouvement a pour butde soustraire le vin aux conséquences de ce réveil, un sou-tirage , pratiqué en ce moment, offre aux éléments qui corn-posent ces ferments toutes les conditions favorables à undéveloppement funeste au vin.
En d'autres termes, l'évaporation étant à peu près nulledans les vins lorsque la température est chaude , humide,comme celle que nous traversons en ce moment, celte ab-sence d'évaporaiion permet à 1 air extérieur, — air mouilléet saturé d'odeurs cryplogamiques, — d'agir sur le vin d'unemanière fâcheuse au moment où le soutirage l'expose à cetteaction. Et celte influence devient, dans de larges propor-lions v l'auxiliaire, sinon la cause.de l'incubation dés fer-ments.
Et ce que nous disons là de l'action de l'atmosphère duchai ou de la cave , nous le disons également de l'air intro-duit par le soufflet au moment du soutirage au tuyau , lemeilleur selon nous , le seul bon , oserions-nous dire , si ceprocédé, quelque supérieur qu'il soit, n'était pas encoresusceptible de nouveaux perfectionnements.
Après avoir parlé des conséquences d'un soutirage irré-fléchi, nous nous demanderons s'il y aurait inconvénient àretarder cette opération jusqu'à une période plus sèche quenous aurons peut-être, probablement, même dans le cou-rantduinois prochain.
Aucun, croyons-nous, pour les vins de vente courantesurtout. Quant aux vins de garde, nn peu plus de soin dansl'opération pallierait l'inconvénient de l'avoir différée.N'oublions pas d'ailleurs que l'époque des soutirages deprintemps n'est pas encore arrivée. En recommandant lacirconspection , nous ne faisons que répondre aux nouvellesqui nous arrivent de certains chais amis , dont les proprié-taires, inquiets de l'élévation soutenue de la température,sont impatients de débarrasser leurs vins des matières fer-mentescibles qu'ils contiennent.
Les réserves que nous émettons n'ont rien d'absolu, d'ail-leurs hâions-nous de le dire ; mais rappelons-nous l'hiver de1855. Cette date n'est pas si loin de nous, et le souvenirdes vins aigris par leur exposition à l'air humide pendant lessoutirages doit être resté présent à la mémoire des proprié-taires dont les intérêts ont souffert.
Ce que nous croyons conforme à la prudence , en mêmetemps que compatible avec les exigences du yin , c'est de seborner à un ouillage rigoureux quant à présent; de tenirles bacs, bassines, tuyaux, soufflets, etc. en dehors de le

cave pour les soustraire à l'humidité et à la moisissure ; detenir également hors de la cave les fûts destinés à recevoirles vins soutirés, et d'attendre l'éclaircie qui ne peut man-qiier de se produire avant peu de temps.La persistance du vent à souffler du midi doit avoir uneréaction , réaction favorable sous tous les rapports , si elle
ne se montre pas trop tard , favorable à la végéiation qu'ellemodérera dans ses aspirations, favorable également aux
soutirages, qui donneront alors tous les bons résultats qu'onest en droit d'en attendre quand ils se font dans les condi-tions indiquées par le bon sens, et ratifiées par l'expé-rience. (Moniteur vinicole).

baiser , ajiour d'enfant.
Baiser d'enfant, oh ! reste dans mon âme
Pour en chasser les chagrins et l'erreur ;Bien autrement que celui d'une femme
Ton souffle est pur et donne le bonheur.
Quand je te prends, oui, malgré moi je songeAce passé qui m'a tant fait gémir;
Baiser d'enfant, tu n'es pas le mensonge,Je te reçois sans regret, sans rougir.
Amour d'enfant, que j'aime tes caresses.
Ta belle tête et puis les noirs cheveux ;
Quand de ta main sur ton cœur tu me presses,"

e passé fuit, alors je suis heureux.
Ne me dis plus, enfant, je t'en supplie,-Le nom de celle en qui je mis ma foi ;
Honte et douleur, il faut que je l'oublie,Amour d'enfant, tu feras comme moi.
Baiser d'enfant, joli bouton de rose
Suave et pur , tu me fais soupirer ;
Verse en mon âme et dans mon sein déposeCe doux parfum que j'aime à respirer.En te prenant, je sens couler mes larmes,
Je prie et tremble et d'amour et d'effroi ;Grâce ; mon Dieu , pitié pour mes alarmes,
Baiser d'enfant, pitié , pitié pour moi.

Amour d'enfant, que rien ne trouble et cache,Fleur embaumée , adoucis mes tourments ;
Le lierre meurt au temple qui s'attache ;
De même ainsi finiront mes vieux ans.
Ces boulons d'or et cette marguerite,
Que tu m'offrais de ta petite main,
Sont à mon âme, à mon cœur qui s'agite,Amour d'enfant, la joie et le chagrin.
Baiser d'enfant, je bois ma coupe pleine
De ce nectar qui m'enivre le cœur;
Quand je te prends, plus légère est ma peine,Je souffre moins, j'espère le bonheur.
Tribut d'amour , oh ! reste en ma poitrine,
Comme un nectar qui peut me rendre fort ;
Baiser d'enfant, la puissance divine
Te bénira , protégera ton sort.

Amour d'enfant, n'irons-nous plus, sur l'herbe,
Courir , danser , cueillir la fleur des champs,
A la moisson, chercher dans chaque gerbe
Thyms et bluets , et chanter au printemps ?
Du rossignol la brillante harmonie
Longtemps eneor pourra te réjouir;
Tu reverras l'hirondelle jolie,
Amonr d'enfant , garde mon souvenir.

Louis Renard.

^Pourquoi, depuis 40 ans, la MOUTARDE
BLANCHE DE DIDIER, de Paris, jouit-elle d'une
popularité sans exemple et toujours croissante?
C'est à cause des immenses services qu'elle a

rendus aux malades , services attestés par plus de
200,000 cures autlienliquement constatées et ob-
tenues dans des cas variés, de toute nature et de
toute gravité.
Pourquoi les médecins de la capitale reepm-mandent-ils exclusivement depuis 40 années la

GRAINE DE MOUTARDE BLANCHE DE DIDIER?
C'est parce qu'elle est toujours pure, toujoursfraîche, toujours parfaitement mondée, toujourspar conséquent en pleine possession de ses mer-veilleuses propriétés médicales.
Pourquoi offre-t-on au rabais des graines quel'on dit tirées de Hollande et de première qualité ?C'est parce qu'il est facile de décorer de noms

pompeux de mauvaises graines avariées, fussent-elles môme tirées de Hollande. Le public est tropintelligent pour ne pas comprendre qu'en fait de
médicaments, il importe beaucoup plus de s'en
procurer de bons à des prix modérés que d'enacheter de mauvais à bon marché. Or, il est no-toire que la plupart des graines offertes et vantées
ne sont que des rebuts de commerce , composésde graines avariées, vieilles, échauffées, plus ca-
pables de nuire que de guérir.Nous ne pouvons garantir, on le comprendra , queces Graines qui sortent de nos magasins; or, il n'estqu'un seul moyen de se mettre à l'abri de là fraude,l'est de s'adresser exclusivement à nos dépositaires,qui sont, pour la ville de Roanne, M. Bonnevay, dpi-cier, 16, rue Sainte-Elisabeth, et qui reçoivent direc-tement de nous, nos Graines en paquets, portant notre
marque et notre nom. l. b. 14—7

Les misères, dangers et désappointements que, jusqu'ici, lesmalades ont éprouvés par les drogues nauséabondes , se trouvent àprésent remplacés par la certitude d'une radicale et prompte guérisormoyennant la délicieuse farine de santé Bevalescifere Du Barry, deLondres, qui rend la santé parfaite des organes de digestion , deinerfs, poumons, foie et membrane muqueuse, aux plus épuisés mêmeclans lesmauvaises digestions (dyspepsies', gastrites, gastralgies, cons-tipations habituelles, liémorrholdes, glaires, vents, palpitations, diar-rliée. gonflemcnl, étmrdi.ssement, bourdonnement d'oreilles, aciditépituite, migraine, surdité), nausées et vomissements ; douleurs aiegreurs, crampes et spasmes d'estomac; irritation nerveuse, insomnie,toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie (consomption), dartres/éruptions, mélancolie, dépérissement, épilepsie, paralysie, perte demémoire, danse de St Guy. hydropisie, rhumatisme, goutte, fièvre,catarrhes, hystérie, névralgie, vices du sang, chlorose, la flueuiblanche, les pâles couleurs, perte de fraîcheur et d'énergie nerveuse.Retraits île «s,000 cures. — No 6-2,081 : M. le duc de PluskOw. ma-réchal de cour , d'une gastrite. — N° 64,8-28: Cure de Son ExcellenceM. le Comte ne MenS'lorfï-Pouilly, premier Ministre de l'Autriche,d'une maladie du t'oie et des nerfs qui avait résisté à tous remèdes. —No 40,842 : Mme Marie Joly.de SO ans de constipation, des indigestions,nerfs, asthme, toux, flatus. spasmes et nausées.—No 36,418 : le docteurMlnster, de crampes, spasmes; mauvaise digestion et vomissementsjournaliers. — No si,7,2s : M. W. Patching, d'hémorrhoïdes. —No46,270: M. Roberts, d'une consomption pulmonaire, avec toux , vomis-seinents, constipation et surdité deas années. — N° 46,218 : le colonelxvatson, de la goutte, névralgie et constipation opiniâtre,—No 18,744 :le fiocteur-méd. Siiorland, d'une hydropisie et constipation. —No49,422: M. Baldwin, du délabrement"le plus complet, paralysie desmembres par suite d'excès de jeunesse.— No ss,860 : Mlle GTaliard,rue-diiGraïKi-Saiiu-Michel, 17, à Paris, d'une pbthisie pulmonaire,après avoir été déclarie incurable, et qu'elle n'eut que quelquesmois à vivre. — Par an 60,( 00 guérisons rebelles à tout autre remède.— Maison nu BARRY. 26, place Vendôme , Paris .
— En bottesde i -4 kil., a fr. 2:; ; 1/2 kil., 4 fr.; t kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.,32 b'.; 12 kil. ( franco), 60 fr. Contre bon de poste. — Se vend, àtioannc, chez m. Uoubaud et m. Gerbay , pharmaciens, et les pre-miers Pharmaciens, Epiciers et Confiseurs dans toutes les villes.

Au printemps, traiter les maladies de la peau,dartres, rougeurs, démangeaisons, taches, pelli-cules , etc., par la Pommade Clli-iiie antsBteii>-jictiquc en onctions, et j'essence de Salscpa-reillc imlurée à l'intérieur, comme dépuratifdu sang et des humeurs. Binor,.ph. ch., 109, rueSt-Lazare, à Paris.—Dépôt à Roanne, chez M.Roubaud, pharmacien, l. b. 6—4

Contre les RnuMES, grippe, maux de Gorge , lesirop et la rate de nafé di.lanorenier possèdentune efficacité certaine.— Dépôts dans les Phar-macies.

sasson; asu pbss.vfemps
Les personnes qui ont l'habitude de se purgerau printemps, "celles qui craignent le retour demaladies chroniques ou d'être incommodées par lesang (apoplexie) ou les humeurs , trouveront dansle chocolat de desbrière , un purgatif agréableet efficace. Il se vend çlans les Pharmacies. (Exi-ger sur chaque boîte la signature desbriére, car ily a des imitations.)

Vlfôi/MGKBS de toilette COSMACÉTI
Supérieur par son parfum et ses propriétés lé-nitives et rafraîchissantes.— Dépôts chez les Par-fumeurs.

L . B . 3_j
Pour les articles non signés : Sauzon.

observations faites au college de roanne.

Temp.
maximn Temp. min. Haut

bar.
degrés
Phygrd.
h cliev.

Samedi 24 février
Dimanche 25 —

Lundi 26 —

Mardi 27 —

Mercredi 28 —

Jeudi l" mars
Vendredi 2 —

18°
19°
18°
16° 1/4
17° 1/4
19°
19° 1/4

— 2°
— 1"
■f 2° 1/2
+ 3° 1/2
— 1°
— 2°
+ 3° 1/2

729,0
728,2
728,0
732,0
715,0
719,2
719,7

62°
60°
63°
66°
61*
64°
68°

P. Aj. V'e de Grandsagne.

MERCURIALES
Derniermarché.

Froment l re qualité
Froment 2 e kl.
Froment 3 e kl.
Seigle 1" qualité.
Seigle 2e id. ,

Seigle 3° id. .

Orge
Avoine .

Farine 1" qualité.
Farine 2e id. .

Farine 3° id. .

Foin les 100 kilo .

Paille.

Roanne Montbris o.
. 3 "0 3 15
. 3 20 3 05
. 3 10 3 »

. 2 10 2 35
. 2 00 2 20
. 1 90 » »

. 2 20 2 30
. 1 80 1 85
, 4 75 » 00
. 37 » » 39 00
. 2>k » » 36 0
. 27 00 » 0
. 10 00 10 75

6 50

Annonces judiciaires
Etude de M0 CORNU, avoué à Roanne.

Séparation de biens.
Suivant jugement du tribunal civil de Roanne,du 13 février 1866, M™° Claudine Peurrière,épouse de Jean-François Dupuy, cafetier, aveclequel elle demeure à Bussières , a été séparéede biens d'avec son mari.

Etude de M" LENOIR, avoué à Roanne.
Séparation de biens.

D'un exploit du ministère de l'huissier Lantar-tine, de Néronde,
U appert que dame Jeanne-Marie Bourrât,épouse du sieur Jean Montellier, sans profession,avec lequel elle demeure à Bussières, admiseau bénéfice de l'assistance judiciaire , a formé,contre son mari, demande en séparation debiens.

Etude deM' GOCJRDIAT, avoué à Roanne.
Suivant jugement rendu par le tribunal civilde Roanne, il appert :
Que Marie Décoray, épouse de Claude Mail-lant, propriétaire, avec lequel elle demeure àSaint-Haon-le-Vieux , a été séparée quant auxbiens d'avec lui.

Etude de M" GOURDIAT, avoué à Roanne.Suivant exploit de l'huissier Combe, de Roan-ne', Antoinette Monnery, épouse de Joseph Vi-vier, marchand, avec lequel elle demeure à Bel-
mont, a formé contre lui et M. Vallas, syndic dela faillite, demande en séparation de biens.

Elude de M® COQUARD, huissier à Roanne.
Retrait de Société.

Par exploit de l'huissier Coquard , MM. FélixChetail, marchand-épicier , Claude Lechère,Claude-Marie Pépin et Grégoire Favricbon, lis-
seurs,
Ont fait signifier à MM. Lagoutte et Cie, gé-ranls de l 'Union des tisseurs Roannais, qu'ilsn'entendent plus faire partie de ladite union.
Etude de M e CHARTRE, avoué à Roanne.
Par jugement du tribunal civil de Roanne,Claudine Gonin , femme d'Èléonore Dénoyel,cultivateur, demeurant ensemble ci-devant à

Nculize, et actuellement à Saint-Symphorien-de-Lay, a été séparée de biens d'avec sondit ntari.

FOIN A VENDRE
S'adresser à
Renaison.

M. F1LLON, ex-maire à
3—1

- A VENDRE
Euscinltle on séparément

CONTIGIS
Situées à Roanne, faubourg de Clermont
Une de ces maisons possède une tein-

turerie-et sèchèrie avec prise d'eau, etboutiques de tisserand.
L'anHée maison , donnant sur la

route, renferme un emplacement pourbâtir, et, dans la cour, des ateliers pourla cotonne , avec des logements au-
dessus.
On donnera toutes facilités pour les

payements.
S'adresser à M. VTAL, propriétaire,rue de la Côte, n° 15, à Roanne. 32-7

A VENDRE

MATÉRIEL DE TEINTURE
Pour couleurs

Composé de chaudière à vapeur, ma-chine à vapeur, tuyautage en cuivre
pour conduite de vapeur, pompes, bar-
ques en bois, cuve à débouillir à la
vapeur, etc. — Calorifère et tout ce quiconcerne une sécherie.
S'adresser à E. GENOT.

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



L'Echo Roannais*

NEVRALGIES
Guérison a l'instant même par les Pi-

lûtes Anti-Névralgiques du D r CRONIER.
— Dépôt chez M. Levasseur , pharma-
cien, 19, rue de la Monnaie, Paris,
rancs la boîte. s. b. 24—4

DES BOISSONS GAZEUSES
GUIDE PRATIQUE.

Les industriels qui se livrent à l'utile
fabrication des Eaux de Seltz et de lou-
tîs les boissons gazeuses en général,
îles personnes qui ont l'intention de

s'occuper de celte lucrative industrie,
les brasseurs qui appliquent l'acide car-

bonique comme améliorateur de la biè-
re , doivent se procurer et lire avec at-

tention le Guide publié par MM. Her-
mann-Lachapelle et Glover, 144, rue du

Faubourg-Poissonnière, à Paris. Ces in-
génieurs, constamment en rapport d'é-
tudes et d'expériences pratiques avec

les fabricants, pour lesquels ils cons-

truisent des appareils spéciaux de fa-
brication, ont pu réunir une foule de
notes utiles, écouter toutes les observa-
lions faites par les producteurs, et, en

fin de compte, composer un véritable
Manuel d'instruction pratique. Ce volu-
me, illustré de 80 planches explicatives
par Bourdelin , sera désormais le com-

pagnon indispensable de tout fabri-
cant. —Adresser 5 francs, 144, rue du

Faubourg-Poissonnière, Paris, l. b. 6—3

EMPLACEMENTS A VENDRE
Pue de la Gare des marchandises.

S'adresser à M. E. Genot , marchand
de charbons , faubourg Mulsan , ou

à Me Dumond, notaire à Roanne.

"guérison radicale
DU BEGAIEMENT

Quel que soit l'âge des malades
Par M 1" 0 Olivier , rue Saint-Joseph, 68,

à Lyon. 8—6

APPARTEMENTS A LOUER
DE SUITE

MAISON GLILLET
AU COTEAU

« pièces au second (parquetées), cave,
grenier et écurie.

AVIS AUX VIGNERONS"
A TENDRE

Plants enracinés de vignes
Provenant de Saint-Romain-la-Motte

Chapons et Barbus, le tout en pre-
mière qualité et à des prix très-modé-
rés.
S'adresser à M. VIAL, propriétaire,

rue de la Côte, n° 15, à Roanne.

Changement de domicile

LOUP, MD TAILLEUR
d Roanne

Les magasins du sieur LOUP , ci-
devant rue du Collège, n° 9, sont ac-

tuellement rue Sainte-Elisabeth, n° 75,
tout près du bureau de la poste aux

letres.

m
POMMADE

ANTI-OPHTHALMIQUE
de la Ve Farnler de St-Andr8
de Bordeaux, seul remède contre

les maladies des yeux et des paupières, autorisé
par décret impérial.
Exiger: Pot en faïence, pa-^jj
pier blanc, cachet rouge,
initiales V. F. Signature:
Dépôts i A Roanne, ch. Paul Gerbay, ph.; &

Saint-Etienne, Arnaolt, ph., et Chautin jeune
et C*, drog., & Montbrison , l'hospice civil; au

Pug, A libaud; & Brioude, Peibier, pharm.

JOURNAL DES DEMOISELLES
( 34* Année)

Le JOURNAL DUS DEMOISELLES paraît le
1" de chaque mois, par livraison de 32 pages,
avec Planches de Patrons : Ilobes, Manteaux,
Lingeries, Broderies, Tapisseries, Cartonnages.
— 18 Gravures de Modes. — Gravures artisli-
ques. — Fac-similé d'Aquarelles. — Musique.
Paris : fO franc». |— Départements t 42 fr.

TROIS EDITIONS BI MENSUELLES
Paraissant en deux fois, le 1" et le 15 de

chaque mois. — Première avec un grand Patron,
imprimé recto et verso :

l'iui» ( 15 rranc». — Départements: 18 fr.

Deuxième avec 30 Gravures — total 42 par an
et 8 pages de Modes par mois :

Paris: IO francs.—Départements : 18 fr.

Troisième avec les Patrons et les Suppléments
de Modes, des deux autres Éditions :

Paris .* «o francs. — Département» : 24 fr.

Les Abonnements ne se font que pour l'année
entière et datent du 1 er janvier.

LA POUPEE MODELE
Journal des Petites Filles (3 e Année)
La Poupée modèle paraît le 13 de

chaque mois en une livraison de 24 pages de
texte ,

— contenant de petits contes mo-

raux, — conseils aux petites filles, — gravu-
res de modes d'enfants et de poupées,—
travaux d'aiguille et de tapisseries faciles à
exécuter, etc.; — images coloriées, gurpri-
ses, feuilles à découper,etc.; — cartonnages,
— joujoux ,

— petit théâtres ,
— Musi-

que, etc.

Prix : 6 fr. par an pour Paris. — 7 fr. 30 c.

pour les Départements.
La collection entière des deux premières années

formé deux beau volumes in-8. — Même prix
que l'abonnement.

Les abonnements ne se font que pour l'année
entière et datent du mois de novembre.

On s'abonne à l'un ou h l'autre des deux journaux en envoyant un mandat de poste ou une

valeur timbrée, à l'ordre de la Directrice du Journal.

Toute Personne «le» Département» qui en fera la demande par lettre affranchie reccvr

FRXXCO un Numéro Spécimen de l'un des deux journaux

A Paris, 1, Boulevard des Italiens, même Administration que LE PETIT COURRIER
DES DAMES, Journal des Modes (44° année).

ÉDITION ILLUSTRÉE
io c. la livraison.

JEra 'VflîIWXK

DEPUIS LE 23 JANVIER 1865
EDITION ILLUSTREE

x fr. le facicule.

HISTOIRE DES GIRONDINS,
PAR M. A. DE LAMARTINE

Edition illustrée publiée par l'auteur , en livraisons de huit pages grand in-8°,
paraissant le lundi et le juudi de chaque semaine, ou en fascicules de 10 li-

vraisons brochées sous couverture.

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT:

Deuxmagnifiques Dessins de nos meilleurs artistes
andrieux, bavard, bertall, blanchard ( PharatllOnd ), godefkov-durand , loudet

de neuville, worms , etc., etc. — Gravés sur bois par l. dumont.

L'ouvrage complet formera trois splendides volumes imprimés sur colombier glacé et satiné', ornés
de plus de 400 sujets représentant les grandes scènes de la Révolution française et les portraits

des principaux acteurs de ces drames émouvants.

Prix de la livraison i 1© c. Prix du fascicul s I franc.
. Dix Livraisons brochées sous couverture, paraissant

Paraissant les lundi et jeudi de chaque semaine. toutes les cinq semaines.

Bureau central de vente: A. LE CHEVALIER, rue de Richelieu, 60, Paris.
Et chez tous les Libraires de la France et de l'étranger.

On souscrit, pour recevoir franco par la poste, au moyen d'un mandat-poste (pas de timbres)
à l'ordre de M. A. LE CHEVALIER, rue Richelieu, 60.

De 1 fr. 23 c. pour 10 livraisons ou 1 fascicule. I De 3 fr. » pour 40 livraisons ou 4 fascicules.
De 2 fr. 30 c. pour 20 livraisons on 2 fascicules. I De 12 fr. 50 pour 100 livraisons ou 10 fascicule %

LE TOME FRE9UEB, composé «le 65 livraisons et
comprenant 130 gravures, a étémis en vente le 15 9bie

Prix » broché, 6 fr. 50 ; —par la poste, 7 fr. 50.

AVIS TRÈS-IMPORTANT
Aux habitants de la ville de Roanne et

des environs.
La ville de Roanne n'est plus privée

d'un dentiste, vu que

M. & MMENORMAND
ne voyagent plus.

On les trouve chaque jour à leur
domicile. Ils donneront les rensei-

gnements les plus positifs sur l'art den-
taire, afin que la société ne soit pas
abusée par quelques étrangers pas-
sagers et autres. Chez eux, le public
sera sûr de n'être pas trompé dans sa

confiance.
Consultations gratuites tous les jours.
Ils se chargent, aux prix les plus mo.

dé rés , de faire toutes les pièces artifi
cielles qui appartiennent à l'art du
dentiste. Ouvrages faits par eux-mêmes.
Dents à 5 et 10 fr. au-dessus, ga

ranties ; dentiers à tube et montés sur
or et platine; dentiers vulcanites (dits
caoutchouc) ; dentiers à succion, ne

causant aucun embarras pour la pjo-
nonciation ;
Extraction des dents, plombage, catt

térisation, etc.
Rue Sainte-Elisabeth, n» 83.

Prenez bien l'adresse.

PLUS DE MÉDECINE
SANTÉ et ENERGIE, rendues sans médecine, ni purgation, ni frais.

La délicieuse farine de santé

REVALESCIÈRE ni] t) l Ij ]]V guérit radicalement tes mauvaise»

, - ! digestions (dyspepsies), gastrites,
^ c

_ .. _...

«c Londres gastralgies, constipations habituel-
les, hémorrhoMcs, glaires, vents, palpitations, diarrnée, gonflement, étourilissement, bourdonnement dans
les oreilles, acidité, pituite, migraine, surdité, nausées et vomissements après repas et en grossesse; dou-
leurs, aigreurs, crampes, spasmes et inflammation d'estomac, des reins, du ventre, du cœur, des côtés, et du
dos, tout désordre du foie, nerfs, de la gorge, des brouettes, de l'haleine, membranes muqueuses, vessie, et
bile; insomnie":, toux, oppression, asthme, catarrhe, bronchite, phthisie (consomption), dartres, éruptions,
mélancolie, dépérissement, épuisement par suite d'excès, paralysie, épilepsie, perte de mémoire, diabète,
rhumatisme, goutte, fièvre," hystérie, la danse de St-Guy, irritation des nerfs, névralgie , vice et pauvreté du
sang, chlorose, suppression, hydropisie, rhumes, grippe, manque de chaleur, de fraîcheur et d'énergie physique
et morale, hypocondrie, des idées tristes , et toutes les horreurs morales d'un état de marasme, flueur blanche,
pâles couleurs. Elle est aussi le meilleur fortifiant pour les enfants faibles et les personnes de tout âge, rempla-
çant toute graisse malsaine par de bons muscles et des chaires fermes.
Extraits de os.ooo guérisons. — No. «2,081 : M. le duc de Pluskow, maréchal de cour, d'une gastrite. — Cure

64,825 : de Son Excellence .U. le Comte de Mensdorfl'-l'ouilly, premier Ministre de l'Autriche , 8 Octobre 1864.
— Son Excellence M. le Comte de Mensdorff Pouilly m'a commandé de vous exprimer sa plus haute reconnais-
sauce pour votre excellente Rcvalesciere, dont il s'est servi pendant deux mois avec le plus grand succès
possible, — Leaucoup de remèdes qu'il avait employés auparavant n'ayant ou aucun efl'et salutaire sur la santé.
Son Excellence vous fait prier de donner autant de publicité à cette lettre que vous jugerez convenable. J'ai
l'honneur d'èlre votre très- humble servileur. Le Prince Ysenstkin , aide-de-camp. — No. 62,4~G : S te-Romaine-
des-lsles ( Saûne-et-Loire ). Dieu soit béni! La hévafescière Du Harry a mis fin âmes 18 ans de souffrances
horribles de l'estomac, de sueurs nocturnes et mauvaise digestion. J. Comparet, Curé.—No. 47.4-2i : Mlle E.
Jacobs , de souffrances horribles des nerfs, indigestions, éruptions, hystérie, mélancolie. — No. 49,842 : Mme
Maria Joly, de î.0 ans de constipation , indigestion, des nerfs. asthme, toux, flatus, spasmes et nausées. —
No 50,418:1e docteur Minstcr, de crampes, spasmes, mauvaise digestion et vomissements journaliers.—
No. 51.328 : M. W. Patching, d'hémorrhoides. — No. 46,270 : M Itoberts , d'une consomption pulmonaire , avec

toux, vomissements, constipation et surdité de 2r> années. — No. 4(j,2i0 : M. le docteur-médecin Martin , d'une
gastralgie et irritation d'estomac qui le faisail vomir 15 à 10 fois par jour pendant huit ans.—No. 40.218 : le
colonel XVatson , de la goutte, névralgie et constipation opiniâtre. —No. 40,422 : M. Baldwin, du délabrement
le plus complet, paralysie des membres par suite d'excès de jeunesse. — No. r»f>,8fip : Mlle Gallard, rue du
Grand Saint Michel, 17, à Paris, d'une phthisie pulmonaire, après avoir été déclarée incurable, et qu'elle
n'eût que quelques mois à vivre en 1855; elle jouit aujourd'hui i«G5 , encore de la santé la plus parfaite. — Plus
fortifiant et moins coûteux que lechocolat, thé , café, huile de l'oie de morue, ce délicieux aliment économise
mille fois son prix en u'aulres moyens : il a opéré G5.000 guérisons où tout autre moyen avait échoué. —

n. i»u babby et co., 20, Place Vendôme, à Paris. — 1/4 kil.,2tr. 25; 1 /2 kil., 4 fr.; 1 kil.. 7 fr.; 0 kil.

(franco), 52 fr.; la kil. (franco), 60 fr. Contre bon de poste. Et chez les premiers Pharmaciens et Epiciers
dans tous les pays.

Dépôts a Roanne, chez m. Roubaud et m. Gerbay, pharmaciens.

PLUS DE CHEVEUX BLANCS
MELAXOGÊNE

De DICQUEMAJtE ABXÉ , de ROEEN.
Pour teindre à la minute en toutes nuances les cheveux et la barbe, sans

danger pour la peau et sans aucune odeur . Cette Teinture est supérieure a
toutes celles employées jusqu'a ce jour.
Prix s 6, «a et 95 IV. — Fabrique à Rouen, rue St-Nicolas, 39.—A Parie,

chez M. Legband, parfumeur, 207, rue St-Honorê.

A Roanne, chez M. Montvenoux , coiffeur-parfumeur, rue de la Paroisse

lia meilleure poudre dentifrice est la

VERITABLE MAGNESIE NATURELLE
De V. TQURAUD , à Clermont-Ferrand.

En en faisant usage, on est certain qu'elle guérit la carie, le saignement des
gencives, et qu'elle empêche le retour des fluxions.— Dépôt à Roanne, chez
MM. Montvenoux , Chamboses, Faure, Vallas et Laly. l.b

L'OUATE-CHIMIQUE

a n 11- rh u m a t i sma I e
du D r PATTISON

soulage instantanément, et guérit radicalement, en peu de jours, les RHUMA-
TISMES, lombagos et douleurs de toutes sortes ; en rouleaux à 2 fr. et à 1 fr.
Chez M. Mercier , pharmacien à Roanne. l. b. 12—5

TroSs moi». S €5 fr. EN S'AIÎOKNAJNT A. fin moi». fr.

L'AVENIR NATIONAL
GRAND JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE ET COMMERCIAL

Départements : 3 93 francs par trimestre (même prix que les autres Journaux)
0I¥ REÇOIT (sans augmentation <!e prix)

o e u j o u r rer a u 35s;

L'AVENIR IIATIpNAL
Rédacteur en chef : PtVRÀT.

Principaux collaborateurs (partie politique) : E lias
Regnault, Frédéric Mqrin, Ad. Gaieye, .T -E.
Horn, Jui.es Mauias, Léon LeoÏult, Ch. Quen-
tin, J. Laverrière, Ch. Habeneck, Ed. Putiiod,
A. Dréo E. de Sonnier . Partie littéraire:
Mme George Sand, MM. Etienne A rago (Revue
des' Théâtres), Charles B i.anc (Beaux-Arts),
G. PoucnET et A. Guh.lemin (Sciences). Laurent
P ichat, Ch. Monselet, Acg. Callet (Livres).
Courrier hebdomadaire par Albert

"

Wolff.

Chronique quotidienne par Jules C laretie.

Correspondances spéciales dans les principales
villes d'Europe et d'Amérique.
La Partie Judiciaire comprend le Compte-

Rendu des procès recueillis chaque jour et une
Quinzaine du Palais, par M. Campenon.
La Partie Financière et Commerciale comprend

un Bulletin complet de la Bourse et une Revue
du Commerce et de l'Agriculture donnant les
cours exacts des marchandises.

L'AVENIR NATIONAL publie en Feuilleton
ie Docteur André. Les abonnés nouveaux rece-

vront ce qui aura paru de ce roman, œuvre des
plus dramatiques. Après le Docteur André, l'Ave-
nir national publiera la Ville assiégée, par Erck-
mann-Chatrian.

L'UNIVERS ILLUSTRE
GRAND ET MAGNIFIQUE JOURNAL

d 'ACTUALITÉS
Paraissant deux foi» par semaine

Chaque numéro contient 24 colonnes de texte avec
de nombreuses gravures

L'Univers illusti-é est un véritable musée,
en même temps que te journal de la famille. Il
reproduit par la gravure tou3 les événements de
la semaine, les portraits de tous les personnages
célèbres, et publie indépendamment de ses inté-
ressauts courriers hebdomadaires, les meilleurs
romans de nos grands Ecrivains, une chronique
des modes, du sport, des arts, et une revue

comique par Cham.
Les dessins de ce journal illustré, qui forme,

chaque trimestre, un magnifique album, sont
exécutés par les premiers artistes et confiés aux

plus habiles graveurs de France, d'Angleterre et
d'Allemagne.
Principaux collaborateurs 2 George

Sand , A. de Lamartine , Alexandre Dumas, Mb-

rimée, Sainte-Beuve , Emile Augier , Alphonse
Karr , Jules Janin , Jules Sandeau , Théophile
Gautier , Octave Feuillet, Mery , Alexandre
Dumas fils, Victorien Sardou , Edmond A rout.
Léon Gozlan , Frédéric Thomas, Gérome , Henri
Berthoud , Victor Borie, Jules Noriac , Jean
Rousseau, Erckmann-Chatrian, Félix , Th. de
Langeac , Paul Parfait , etc.

O11 s'abonne : à Paris, 9, rue des Fossés-Montmartre.
Trois mois ! l>AW8 13 fr. | Trois mois : DÉI'ARTUIIIEIVTS

Envoyer un mandat de poste ou une traite à Tordre du Gérant.
IO fr.

AVIS' IMPORTANT

MM. DUCHESME
DENTISTES DE PARIS

Ont l'honneur de prévenir le) public que, pour satisfaire aux nombreuses des

mandes qui leur ont été adressées, ils se rendront à Roanne, tous les mois, pour
y séjourner 2 jours seulement, le 3 et le 4. Hôtel du Nord, chez M. Charbonnier.
Eau prophylaitique pour les soins hygiéniques de la bouche et la guérison

des maux de dents. Produit de MM. DÙCHESNE. Dépôt : chez M. Chambosse,
coiffeur, rue des Bourrassières, 1.

VINS, SPIRITUEUX & LIQUEURS
CHERMETTE CLÉMENT

Cours Persigny
à ROANNE (Loire)

iîcpùt des Pi'wluits de la GpatBtle-Cliai'iî'eiisc

Beaujolais en cercle et bouteille.
Bourgogne.
Saint-Gille.
Saint-Geo rges.
Roussillon.
Chûleauneuf.
Saint-Joseph.
Frontignan.
Malaga.
Vermouth.

Cognac fine Champagne.
Armagnac.
Eau-de-Vie vieille.
Rhum.
Liqueurs.
Arquebuse.
Absinthe.
Bither.
Elixir de longue \ ie.

PHOSPOO-GUANO
GALLET, LEFEBVB.E et £}e , à Paris et au Havre.

vente en barils, cachetés aux effigies ci-dessus.

Bepéts «tans tous les départements. — Pour le département de la
Eoire : MM. Sardin-Vaillansant , à Montbrison ; Degoulange-Périer , à Saint-
Ltienne. L. b.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES.

CAFÉ EIFS GOURMIîTS
AROME SUPÉRIEUR CONCENTRÉ, ÉCONOMIE ET FORCE

PREMIÈRE MARQUE —

La seule médaille d'honneur a été décernée par L

jury de l'Exposition Universelle de Londres 186.' à
MM. TREBUC1EN frères , fournisseurs dit (Buffet
français au Palais de l'Exposition, pour l'excellence

de leur éïafc'c des Gon a*mets. Ce délicieux produit n'est pas un café indigène
c'est un choix supérieur des meilleurs Cafés des îles ; il est garanti composé des sortes
les plus délicates, et cxcuij»t de toni mélange de ciiieoréç La consomma-
tion du Cssfé «les Gourmets, Qui, en 1863, avait été de 1,7.01,200 kilos , s'est
élevé en 1864, au chiffre de :

Un million huit cent dix mille quatre cent -rente kilo.*,
ce qui représente, à 80 tusses par 1/2 kilo,

Deux cent quatre-vingt-neuf millions six cent soixante-huit mille huit cents tasses.

Une vente aussi importante ne peut s'expliquer que par la
bonne qualité de ce Cafc et par sa supériorité bien rérlh'.
Le public doit rigoureusement refuser tout produit qui ne

porterait pas la signature ci-conlre :

Se trouve d Roanne, dans toutes les bonnes maisons d'épiceries
et de confiseries. L. u.

PLUS DE CHEVAUX COURONNES !'• Guérison prompte et sans traça
des chutes, écorchures, piqûres, dartres, ardeurs, réapparition
exacte du poil, par le Réparateur Tricard.—Flacons de 2 fr. 50 et
1 fr: 50 avec instruction. Dépôt générai : Pharmacie TRICARR,
aux Ternes, 47, Paris. — Se trouve dans les Pharmacie».

hoovlle Edition , revue & augmentée D'un supplémen t i ex VFVTF i édition , revue & augmentée d *dn supplément
<1 forts volumes in-'f 0 . Prix 60 fr. | » JB-J.Lv m H-J | Se publie aussi en <10© livraisons à 15 centimes la livraison. :— Complet, 60 fr.

GRAND DICTIONNAIRE DE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE
Ou description physique, ethnographique, politique, historique, statistique, commerciale, industrielle, scientifique, littéraire, artistique, morale, religieuse, etc., etc., de toutes les parties du monde, par.MM. BESCHERELiLE aîné et m. -fi. DEÏARS, avec la collaboration de plusieurs géographes français etétrangers ,

— 4 forts volumes in-4° (contenant 450 feuilles, ensemble de 3,600 pa^es).Broché, 60 fr. — Le même ouvrage, relié, 70 fr.
Cet ouvrage forme le travail le plus complet qui ait été fait jusqu'à ce jour sur la géographie.

LIBRAILUE A. COURC1ER, éditeur, boulevard Saint-Michel, 13, à S3ARÏS (Franco pour toute la France)
&9uuk. —• Imprimerie Sauzon, ua des gérant*. Yu pour légalisation de va signature de l'imprimeur. — Le maire de la ville de Roanne, Signature de l'imprimeur,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




